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    La lumière est encore plus belle dans l’obscurité, comme un phare en pleine tempête, comme les étoiles dans la nuit.
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    Chapitre 1
Senna
Les chauves-souris renouvelaient leurs attaques, s’aidant de leurs griffes et de leurs crocs pour nous blesser. La peau de mes bras était à vif et lacérée. Je m’en servais comme bouclier pour protéger ma tête. Les petits animaux visaient particulièrement nos cheveux et nos visages, tandis que la boue nous engloutissait inéluctablement, tel un monstre affamé.
Mes jambes étaient complètement bloquées. Je m’enfonçais dans le sol jusqu’au nombril. Stéphanie était dans un état pire que le mien. Ian continuait à chasser les chiroptères à l’aide de ses bras et à les frapper lorsqu’il en avait l’occasion, pour en assommer certains. Mais cette lutte était perdue d’avance. Encore quelques minutes et nous ne verrions plus la lumière du jour. Nous serions morts en suffoquant, les poumons emplis de terre, avant de servir de nourriture aux vers et autres invertébrés résidant dans ce marécage morbide.
Je commençais à perdre espoir que Mah, la maîtresse des lieux et ancienne tutrice de ma mère, nous vienne en aide. J’étais épuisée. Je m’apprêtais à hurler son nom une dernière fois, lorsqu’une voix s’éleva, vrombissant d’autorité.
Les cris insupportables des chauves-souris s’évanouirent et je cessai de sentir leurs morsures atroces sur ma peau meurtrie. J’ouvris lentement les yeux. Les mammifères nocturnes continuaient à planer au-dessus de nous, formant une masse sombre et agitée, mais ils ne nous assaillaient plus. Je baissai prudemment les bras pour dégager mon champ de vision. Mes compagnons firent de même. Le silence qui s’était abattu si soudainement faisait presque peur.
Nos regards se portèrent automatiquement vers la maison qui nous faisait face. Un crâne suspendu à une corniche se balançait lugubrement au-dessus de la porte d’entrée. Mon cœur bondit dans ma poitrine quand cette dernière s’ouvrit avec fracas, poussée par une force invisible. Elle continua à tanguer en grinçant avant de se stabiliser, offrant alors une vision de l’intérieur de la demeure. Mais il y faisait sombre. Trop sombre pour apercevoir quoi que ce fût. On aurait dit un gouffre, un trou noir sans fond. La maisonnette semblait vide. Inhabitée. Quelle idée de vivre dans une telle obscurité… et dans un cadre aussi inhospitalier !
Tac !
Je jetai un coup d’œil à Stéphanie, puis à Ian, pour savoir s’ils avaient entendu ce bruit, eux aussi.
Tac !
Plus de doutes. Le bruit provenait de la maison. Il s’agissait d’un claquement similaire à un objet frappant le sol à un rythme régulier.
Tac ! Tac !
Le bruit se rapprochait peu à peu, de façon inquiétante. Je guettais l’entrée avec appréhension, le pouls battant. Je ne savais pas ce qui allait se dévoiler à nous et c’était d’autant plus angoissant que nous étions encore emprisonnés dans la boue, incapables de bouger. D’ailleurs, je me rendis compte que, même si le processus avait ralenti, nous continuions à nous enfoncer dans la matière visqueuse.
Tac !
Le bout d’un objet noir longiligne apparut sur le seuil, cognant le parquet : une canne coiffée d’une main. Une main veineuse aux ongles en amande. La propriétaire avança encore d’un pas, exposant à la lumière sa silhouette gibbeuse, couverte d’une longue robe noire traînante et informe, rappelant un linceul. Elle était cousue maladroitement à partir de haillons ravaudés et usés. Son visage était dissimulé sous une étoffe, mais une mèche brune et grasse s’en échappait, tombant en chute à hauteur de poitrine.
— Mah ! dis-je avec soulagement et crainte.
Elle siffla et la horde de chauves-souris s’éloigna, pour aller se réfugier sous la toiture. La vieille femme s’avança jusqu’à nous, la tête baissée.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle, d’un ton mauvais.
Sa voix rauque confirmait son âge apparemment avancé. Quelque chose d’inquiétant se devinait dans les mots qu’elle venait de prononcer.
— Senna…, je m’appelle Senna, dis-je en tentant de maîtriser les émotions qui transparaissaient dans ma voix. Je suis la fille d’Elena.
Mah inspira bruyamment et s’immobilisa.
— Je suis venue vous parler de ma mère, continuai-je, puisqu’elle ne disait rien.
Aucune réaction.
— Senna, se plaignit Stéphanie, me rappelant à l’ordre.
Je remarquai qu’elle se trouvait réellement en mauvaise posture et sombrait inexorablement. Seules sa tête et sa poitrine étaient encore visibles. J’indiquai à Mah que nous nous trouvions dans le pétrin et demandai d’une voix suppliante :
— Aidez-nous, s’il vous plaît !
Au lieu d’agir, la vieille femme se mit à clopiner en cercle autour de nous. Les semelles compensées en caoutchouc de ses chaussures produisaient un bruit peu ragoûtant en s’enfonçant dans la boue en bordure de la mare. Le visage de Stéphanie se décomposa.
— Nom d’un…, se mit à grogner Ian, mais je lui intimai de rester calme. Ce n’était pas le moment de s’énerver.
Je pris les devants et m’adressai à nouveau à Mah.
— Vite ! Aidez mon amie !
La vieille harpie continuait sa ronde, sans empressement. Je ne voyais toujours pas son visage, bien camouflé par l’étoffe, mais je l’entendais renifler.
— Qui sont ces deux créatures infectes qui t’accompagnent ? demanda-t-elle de sa voix éraillée. Que font-elles sur mon territoire ?
Je compris qu’elle s’adressait à moi.
— Ils sont là pour m’aider. Rien de plus. Ils ne viennent pas vous causer d’ennuis, je vous le promets. Ce sont mes amis.
— Amis ? répéta-t-elle avec dédain.
— Senna, articula de nouveau Stéphanie, les yeux agrandis d’horreur, juste avant que son menton ne disparaisse dans la vase.
— Bordel ! hurla Ian. Arrêtez ça !
Il tentait par tous les moyens de se tirer d’affaire pour aller la secourir, mais chacun de ses gestes avait pour conséquence d’accélérer son engouffrement.
— Mah, aidez-la, je vous en prie ! criai-je encore, affolée.
La vieille femme repassa une énième fois devant moi, les yeux rivés sur ses pieds qui foulaient le sol à une cadence régulière et calme.
— Qu’est-ce qui me dit que tu es réellement la fille d’Elena ?
— Sortez-nous de là et je vous le prouverai ! m’énervai-je. Si vous nous laissez mourir ici, vous ne saurez jamais la vérité !
Puis, j’ajoutai avec défi :
— Ma mère m’a menée jusqu’à vous. Si vous refusez de m’aider, vous le regretterez !
— Stéphanie ! appela Ian, tandis que la succube emplissait une dernière fois ses poumons d’air frais, avant que son visage ne se retrouve à moitié immergé.
La matière continuait à l’ensevelir dangereusement. Elle ne tiendrait plus longtemps ainsi, en apnée.
— Mah ! grondai-je, furieuse et paniquée. Si vous la laissez mourir, je ne vous le pardonnerai pas ! Ma mère ne vous le pardonnera pas !
Cette fois, la vieille femme s’immobilisa.
Le crâne de Stéphanie disparut complètement. Seules quelques mèches de cheveux paraissaient encore à la surface. Ian était rouge de colère et s’agitait comme un fou furieux. Chaque seconde qui passait était épouvantable. Je n’osais même pas imaginer le calvaire qu’endurait la succube, maintenant privée d’air. J’éclatai en sanglots en comprenant que Mah ne bougerait pas le petit doigt. J’étais en train d’assister, impuissante, à la mort de mon amie.
Je fixai haineusement la harpie qui, au lieu de nous porter secours, levait lentement le bras pour claquer des doigts. Je ne compris pas ce que ce geste avait déclenché, trop perturbée par la vision horrible du visage de Stéphanie complètement noyé dans cette mare boueuse. Le bruit d’une inspiration profonde et désespérée, suivi d’une toux violente, me ramena à la réalité. Je découvris la succube debout à côté de moi, ses vêtements et son corps dépourvus de la moindre saleté. Ian, qui se tenait à ma droite, détaillait lui aussi, ahuri, ses vêtements propres. Nous n’étions plus embourbés. La boue avait d’ailleurs complètement disparu. Nos pieds étaient solidement vissés à la terre ferme.
Tout ça n’a été qu’une illusion ? De la magie ? Non !
Ian et moi enlaçâmes Stéphanie, trop heureux qu’elle soit saine et sauve et que cette expérience n’ait été qu’un simulacre de mauvais goût.
C’est à ce moment-là qu’un détail important me revint brutalement en mémoire. Je vérifiai sans attendre que ma besace était intacte. À mon grand soulagement, elle était solidement accrochée à moi et n’avait subi aucun dommage.
Je relevai la tête juste à temps pour voir Ian se diriger d’un pas menaçant vers Mah.
— Vous, espèce de…
Je le retins de justesse par le bras. Cette femme était très puissante. Mieux valait ne pas tenter le diable et rester prudents. On ne savait pas de quoi elle était capable et l’aperçu que nous venions d’en avoir était suffisant pour refréner mes envies de vengeance.
— Ça ne sert à rien, lui murmurai-je. Laisse-moi faire.
Je m’adressai à Mah le plus calmement possible :
— Est-ce que nous pouvons discuter ?
Je devinai alors un iris vert brillant derrière la mèche grasse qui pointait hors de son châle. Il était froid et curieux. Entrevoir cette partie de son visage la rendait plus réelle à mes yeux, mais pas moins menaçante. Pourquoi se cachait-elle ainsi sous cette tonne de tissu ? Qu’essayait-elle de dissimuler ?
— Je t’accorde dix minutes de mon temps. C’est bien suffisant, maugréa-t-elle, avant de tourner les talons pour claudiquer vers le perron.
Je fis un signe entendu à Ian et Stéphanie, puis nous la talonnâmes jusqu’au bas de l’escalier. Là, Mah s’immobilisa encore, nous barrant le passage.
— Il est hors de question que ces créatures mettent les pieds chez moi !
Stéphanie qui s’était contenue jusqu’à présent ne montrait plus une once de patience. Elle mourait d’envie de déballer ses quatre vérités à cette femme qui lui avait fait vivre un enfer et les traitait, elle et Ian, comme des gueux. Encore une fois, je l’en empêchai.
J’empoignai mes compagnons par le bras pour les tirer à l’écart.
— Je vais y aller seule, leur dis-je. Attendez-moi ici. Ce ne sera pas long.


Chapitre 2
Senna
Je pénétrai dans la maison à la suite de Mah. Il fallut une bonne vingtaine de secondes avant que mes yeux de harpie ne s’habituent à l’obscurité ambiante. Je me retournais une dernière fois pour regarder Ian et Stéphanie restés dehors, quand la porte d’entrée se referma brusquement en claquant, me faisant sursauter. Si j’étais déjà anxieuse, je me sentis très mal à l’aise d’être enfermée à l’intérieur de cette habitation isolée et sinistre, avec cette femme revêche.
— Fos !1 prononça-t-elle tout à coup, et les mèches de quelques chandelles s’enflammèrent çà et là, pour éclairer légèrement le lieu.
Nous nous trouvions dans une salle de séjour poussiéreuse et désordonnée. Au milieu de la pièce, sur un grand et vieux tapis élimé, trois fauteuils beiges en tissu, déchirés par endroits, faisaient face à une table basse recouverte d’une épaisse couche de cendres et jonchée de blocs de cire fondue, restes d’anciennes bougies. Aux murs, des étagères en bois rafistolées exposaient des fioles et des bocaux parfois vides, des objets rituels, ainsi que des crânes de formes variées et des livres jaunis. Des moutons de poussière s’étaient formés aux pieds des meubles et dans les recoins.
Mon regard se posa sur la cheminée, au fond de la salle. Elle n’avait pas dû être ramonée depuis des lustres. Elle hébergeait un chaudron en fonte. Juste à côté, sur un plan de travail en chêne, étaient éparpillés des oignons, des champignons et d’autres plantes à la fraîcheur douteuse, ainsi que des récipients de verre contenant des herbes séchées. Au-dessus de la table et autour de la cheminée pendouillaient des gousses d’ail et des légumineuses. Les rebords des quatre fenêtres hermétiquement fermées par des volets de bois accueillaient des pots d’herbes aromatiques qui semblaient avoir été privées de la lumière du jour depuis bien trop longtemps. En fait, la disposition hasardeuse des meubles faisait de la pièce à la fois un salon, un bureau, et une cuisine. Une odeur de moisi importunait mes muqueuses nasales. Cette femme devait assurément recevoir très peu de visites, comme tante Éva me l’avait dit.
Mah se dirigea vers la première fenêtre latérale droite où était installé un bureau bancal en bois noirci et usé. Il était encadré par deux chaises dont l’une supportait une pile imposante de feuilles volantes et d’ouvrages. La vieille femme débarrassa la chaise de ce tas de papier et le déposa par terre, dans un coin.
— Assieds-toi, me dit-elle, d’un ton acrimonieux.
La chaise grinça sous mon poids. Elle s’installa de l’autre côté, et appuya sa canne contre le mur. Je regardai Mah repousser d’un geste désinvolte un tas de feuilles de papier froissées, sur lesquelles étaient rédigées de longues formules magiques, pour dégager l’espace entre nous.
— Quelle est la raison de ta visite ? demanda-t-elle, toujours aussi hautaine.
Elle n’avait pas enlevé le fichu qui lui voilait le visage. Cela me troublait d’autant plus. Je ne savais pas vraiment à qui j’avais affaire. Seul son iris vert perçant était braqué sur moi, et il me donnait la chair de poule.
— Je…
Je réfléchis un moment à ce que j’allais dire. Est-ce que je pouvais faire entièrement confiance à cette femme ?
— Ma mère m’a conduite jusqu’à vous.
Mah secoua presque imperceptiblement la tête. Je posai ma main sur la petite besace qui pendait près de ma hanche. Pas le temps de m’attarder aux détails. Autant entrer tout de suite dans le vif du sujet. Après tout, j’étais là pour une seule et unique raison.
— Je pense que vous pourriez m’aider à comprendre ceci.
Je sortis délicatement le carnet et le posai sur la table. Alors que la vieille harpie le fixait avec attention, mes paumes s’éternisaient sur l’objet, comme si elles refusaient de l’abandonner. Était-elle au courant des secrets que renfermait ce précieux cahier ? Impossible de déchiffrer ses sentiments dans son expression, pas plus que dans son attitude.
— C’est le journal de ma mère, expliquai-je avec fébrilité. Vous êtes la seule à pouvoir le décoder. Je crois qu’il contient des informations importantes. Des informations qu’elle aimerait que je connaisse.
Mah inspira longuement. Son œil oscilla entre le carnet et moi. Elle tendit les doigts pour le toucher. Après une hésitation, je lâchai prise et la laissai s’en emparer. La vieille femme fit glisser le journal jusqu’à elle et entreprit de l’ouvrir.
Elle se mit à tourner les pages. Chaque fois qu’elle s’attardait sur un passage, je retenais ma respiration.
— Hmm, lâcha-t-elle, après un moment.
— Quelque chose vous parle ? finis-je par demander, impatiente.
— Où as-tu trouvé ça ?
— Ça n’a pas d’importance, répondis-je, simplement. Tout ce que je sais, c’est que ma mère désirait que je l’aie en ma possession. J’ai besoin de savoir pourquoi.
Mah laissa échapper une toux grasse, qui me fit supposer qu’elle n’était pas au meilleur de sa forme.
— Elena a toujours aimé prendre des notes et coucher sur papier tout ce qui lui paraissait important, déclara-t-elle lorsqu’elle put reprendre son souffle. Ce journal est le reflet même de sa personnalité : mystérieux et compliqué.
— Il semble être divisé en plusieurs parties, comme s’il retraçait différentes périodes, affirmai-je.
Mah acquiesça. Elle se remit à lire silencieusement. Un passage en particulier parut retenir son attention. Lorsqu’elle eut fini, elle posa son index sur le carnet et leva son œil glacial vers moi.
— Est-ce qu’Obscure est au courant de son existence ?
— Obscure ?
— Oui, Céléno, la Matriarche…
J’avais complètement oublié ce surnom antique qu’on prêtait à la Reine-Mère, tant il était peu utilisé. Pourtant, c’était, selon moi, celui qui lui correspondait le mieux.
— Non. Il n’y a que vous et moi. Pourquoi cette question ?
Mah se laissa aller contre le dossier de sa chaise.
— Ce journal contient des informations que la majorité de la caste ignore, me répondit-elle. Elena y a inscrit des détails sur sa vie, mais également sur des événements cachés, des secrets. Certains ne sont connus que par les originelles. Ce recueil est un véritable trésor. Tu détiens une pépite d’or.
— C’est pour cela qu’elle utilise ce langage, dis-je en pointant un passage. Ma mère a toujours aimé le français et le grec, mais je ne savais pas qu’elle connaissait d’autres langues. Je n’en avais jamais vu une aussi complexe.
Mah hocha la tête.
— Ceci est une langue très ancienne, celle des démons. C’est moi qui la lui ai apprise.
Je restai bouche bée devant cette révélation, mais Mah ne me laissa pas le temps de me perdre dans mes questionnements intérieurs.
— Que sais-tu exactement de Céléno ? Connais-tu seulement son histoire ?
— Je sais simplement ce qu’on a bien voulu me raconter lors de mon apprentissage.
— Alors, tu ne détiens pas toute la vérité. Moi, oui. Et ta mère aussi.
Mah tapota la page à laquelle le carnet était resté ouvert.
— D’ailleurs, elle la relate ici.
Je pris une grande inspiration et fronçai les sourcils.
— D’accord. Dites-moi tout.
Elle s’accouda à nouveau au bureau.
— Commençons par le début, murmura-t-elle.
Même si je ne voyais pas son visage, son ton solennel me donna quelques frissons. Je ne savais pas pourquoi, mais je ressentais qu’à partir de cet instant, les choses ne seraient plus jamais comme avant. Je ne ressortirais pas d’ici sans réponses. Mais quel impact ces réponses auraient-elles sur ma vie ? Une partie de moi n’avait qu’une envie : partir de là, m’enfuir le plus loin possible, oublier jusqu’à l’existence des harpies et garder intacts mes souvenirs de la personne qu’avait été ma mère. Mais évidemment, c’était impossible. Je n’arriverais jamais à vivre avec moi-même si je me défilais maintenant. Je devais savoir. Savoir qui étaient réellement ma mère et Céléno. Peu importait le prix, je devais être prête à le payer et à laisser derrière moi les quelques certitudes qu’il me restait encore.
— Tu sais sûrement que Céléno avait deux sœurs, dit Mah, simplement.
— Ocypète et Aello, répondis-je en hochant la tête. Elles ont péri, il y a longtemps.
— Elles étaient inséparables, sûres d’elles-mêmes et aussi belles que redoutables, compléta Mah. Et c’est ce qui les a conduites à leur perte. Elles se sentaient invincibles, dotées de pouvoirs dévastateurs. Les sœurs originelles s’étaient donné pour objectif d’asservir les dieux créateurs qui régissent le Monde Écarlate. Ce fut une ambitieuse tentative, mais un immense échec. D’ailleurs, Céléno y a laissé une main.
— Sa prothèse en acier, compris-je.
— Exact. Quand celle qu’on appelle désormais la Matriarche a compris qu’elle et ses sœurs étaient en train d’échouer, elle a vite réagi. Au lieu de s’acharner, elle s’est éclipsée, tandis que ses sœurs s’évertuaient encore à combattre. Céléno a toujours été la plus maligne des trois. Avant de déclarer la guerre, elle avait pris soin d’extraire son âme de son corps et de la mettre à l’abri, au cas où les choses tourneraient mal. Elle pourrait ainsi garder la vie sauve. Les dieux écarlates seraient en mesure de s’en prendre à elle physiquement, mais n’auraient pas le moyen de lui ôter son immortalité. Au moment de la défaite, elle a mis sa fierté de côté et s’est repentie devant les dieux. Malgré tout, ceux-ci furent peu cléments. Les trois sœurs durent payer cher leur audace. D’un geste, ils les privèrent de leur âme, réceptacle de l’immortalité chez les dieux, les condamnant à une vie de simples mortelles. En d’autres termes, leur existence fut, dès lors, compromise par les mêmes facteurs que celle des humains : la vieillesse, la maladie, les accidents… Céléno échappa à ce sort grâce à sa ruse. Mais elle ne s’attendait pas au malheur qui fut le sien. Les dieux n’en avaient pas fini avec ces harpies et, à l’issue de cette bataille, ils délestèrent Obscure, Aello et Ocypète d’autre chose qui était aussi important à leurs yeux : leurs pouvoirs divins.
— Attendez…
Je marquai un temps d’arrêt, pour être sûre que j’avais bien compris ce que Mah venait de révéler.
— Vous voulez dire que la Matriarche et ses sœurs étaient des déesses ?
— Les grandes déesses des tempêtes, confirma-t-elle. Sans sa divinité, Céléno s’est vue réduite au rang de créature. C’est pour cette raison qu’elle a désormais recours à la magie, parce qu’elle est privée de ses pouvoirs divins.
— Vous étiez au courant de toute cette histoire ?
— Je l’étais, tout comme les autres harpies de ma génération. Mais nous sommes très peu nombreuses et la Matriarche a ordonné que cette partie de son histoire restât secrète, car elle n’en est pas fière. Les nouvelles recrues ne connaissent évidemment pas cette vérité. Pour celles qui oseraient révéler le passé de la Matriarche aux jeunes harpies, les conséquences seraient terribles. Céléno a des yeux et des oreilles partout et fait régner un climat de peur parmi celles qui connaissent encore la vérité sur elle, les décourageant ainsi de laisser filtrer quelque information compromettante que ce soit.
Je me pris la tête avec les mains.
— Si la Matriarche refuse que nous le sachions, pourquoi avez-vous accepté de me le dire ? Vous n’avez pas peur des représailles ?
— Ça fait longtemps que j’ai coupé les ponts avec la caste. Je ne lui dois rien et ses menaces ne me font pas peur. Plus maintenant.
— Vous avez été bannie ? m’enquis-je, curieuse. Elle poussa un rire guttural, ironique.
— C’est moi qui ai décidé de partir. Je n’étais plus en accord avec les choix de la Reine-Mère. Jouer les hypocrites ne m’intéressait plus.
— Je ne comprends toujours pas. Pourquoi ma mère a-t-elle voulu que je sache tout ça ? À quoi ça rime ? En quoi ces informations me sont-elles utiles ?
Mah pouffa avant d’ajouter avec mystère :
— Tu ne sais encore rien, petite. Ceci n’est que l’introduction.
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